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PERSONNAGES. Acteurs.
LAVIRON , inspecteur des coches. . M. Lefevjie.
LEFRANC, ancien militaire M. Bosquier.
Athanase CRIQUET, clercd'huis-
sier M. Vérnet.
MANETTE, sa fiancée M"e J. Vertpré.
Mme RENARD , femme d'un huissier
citante de Criquet Mmc Vautrin.
HENRIETTE, couturière. . M™ Mélanie.
ALEXANDRINE, /Cousines de) M»« Aldégonde. CATHERINE, ( Laviron j M»« Maria; SERPENTE, débitant de tabac. . . M. Lepeintre.
La scène se passe à Paris , place de l'Estrapade.
IMPRIMERIE DE IICCQUET.
( Le Théâtre représente une petite place ; à droite, la maison du père Lad on ; au - devant , plusieurs arbres qui servent d'entrée à un petit jardin ; sous ces arbres, une table. Un banc de bois vert, plusûurs chaises; de Vautre côté, des maisons , et , sur le devant , la boutique du marchand de tabac 9 avec une enseigne où on lit : DÉBIT DE Tabac.)
SCENE PPvEMIERE
Mme RENARD , CATHERINE , MANETTE ,
ALEXANDRINE , assises sous les arbres.
Mme RENARD.
Allons donc, ma petite accordée, soyez de bonne humeur ; on va vous donner un mari que vous aimez , on va signer le contrat , c'est le moment d'être gaie,
MANETTE
Je ne sais pas ce que j'ai, Madame, tout m'inquiète; quand on est comme ça pour être mariée... on s'ennuie beaucoup. . . le jour, la nuit. . . Oh ! les vilains rêves que j'ai faits ! J'ai rêvé de chats et d'oiseaux. On dit que c'est des tripotages de femmes. Mais , ne trouvez-vous pas que M. Criquet et mon père lardent bien à venir ?
CATHERINE
Si vous voulez que j' vous 1' dise, cousine, ça n'me paraît pas dans l'honnêteté qu'un fiancé s' fasse attendre P propre jour d'une signature ; j'aurais bien voulu qu' mon mari s' fut donné d ses airs-là? comme j' l'aurais rembarré ! . . .
Dites donc , cousine , montrez nous les présens de noce ; on dit que c'esi magnifique!
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MANETTE , avec joie.
vraiment ! Ah ! quel bonheur! j' saurai bientôt s'ils sont jolis; j'ies attends.
CATHERINE
Vot' amoureux est un mal-appris, ça devrait être fait.
ALEXANDRINE
Il y met le temps ; aussi , ça s Va d' fiers cadeaux.
CATHERINE
J'avais une belle garniture à vendre l'autre jour par commission , mais M. Criquet l'a trouvée trop chère.
MANETTE
Il ne la trouvait pas trop chère , mais il la voulait neuve.
CATHERINE
Comme de jusle.
Mme RENARD.
Allons , Mesdemoiselles , c'est fort mal à vous de vouloir la prévenir contre celui qu'elle aime ; ce n'est pas un garçon de rien que M. Criquet !
CATHERINE
Certainement ; on sait bien que vous le protégez , il le mérite ; on dit que vous l'aimez beaucoup depuis qu'il est saute-ruisseau chez M. Renard ; il ne l'aime pas trop, je crois , lui.
MANETTE , a parti
Saute-ruisseau !
Mme RENARD.
Vous vous trompez, il est notre neveu, il n'a que nous pour appui. M Renard doit !ui laisser son étude ; ce parti n'est point à dédaigner ; c'est j;un garçon sage, appliqué, et qui fera son chemin.
CATHERINE
Oh! oui, il est assez bien jambe pour ça.
Mme RENARD.
Vous avez là des parentes qu; ne vous ressemblent guère , ma chère Manette; vous êtes douce, polie, aimable , vous !
CATHERINE
Entends-tu , Alexandrine ?
ALEXANDRINE
Madame a raison , faudra nous corriger.
M^e RENARD.
Au surplus^ dans voire métier, on ne peut pas être polies.
ALEXANDR1NE ET CATHERINE
Àïr du Ferre.
Not' métier fait-il déshonneur ? *j
Mme RENARD.
Vous n'êtes que deux malapprises,
CATHERINE
Moi ]3 suis plieuse au Moniteur.
ALÇXANDP.I7\E.
Aux cach'mires je fais des reprises,
Mme renard, à Manette.
Elle va chercher dans les bals , L'esprit des courtauds de boutiques, Elle raccommode les sehalls Et déchire tout's ses' pratiques.
ÀLEXANDRINE,
Merci , Madame, c'est une leçon qu'elle nous donne. . . mais on pourrait lui en donner aussi à elle.
Mme REGARD.
Ecoutez , Manette , je suis venue signer à votre contrat, parce que vous m'en avez priée ; mais on ne s'attend pas à être confondue avec de pareilles gens 5 (elle se levé), je sors.
, MANETTE
Je. vous demande pardon, Madame; c'est des petites gens , voyez-vous , ne prenez pas garde à elles.
ALEXANDR1NE.'
Elle est obligeante, la petite cousine, trouves-tu pas, Catherine ? j'ai envie d1 lui en savoir gré. ( On entend parler.} mais v'ià T cousin Laviron avec le prétendu; on n'a pas encore les gants blancs ; ce s'ra pour demain.
SCENE II
Les Mêmes, LAVIRON, CRIQUET, portant
une corbeille.
LAVIRON.
Am de Marianne .
Allons morgue le plaisir veille Au mariage d' nos enfans.
cr.rouET, à Manette.
Mam'zelle, j'apporte la corbeille., Et les bouquets et les rubans,
LwrnoN Allons, garçon, Arrive donc , Offre a Manette Et rubans et toilette.
CRIQUET
Quel embarras , Je n 'ose pas , Mais déplaisir Je sens mon cœur bondir.
LAVIRON
Te v'ià lancé dans la carrière , C'est aujourd'hui qu'il faut t' montrer , En ménage tu vas entrer , Et vogue la galère.
Ah! Mesdames, excusez, je croyais ne trouver ici que Manette, et je m'attendais pas à l'honneur que vous lui faites.
CATHERINE
Bon jour? cousin Criquet !
Avancez donc , monsieur Criquet.
* CRIQUET , à part.
Dieu ! que c'est de mauvais ton de dire toujours le nom propre!
MANETTE
Mais vous avez bien tardé , méchant !
Air cFAnnette ( de M. Plantade. )
Je soupire, je m' désole Quand je suis loin de mon Criquet,
Je pleure comme une folle , Mon cœur étouff' dans mon corset ,
C'est si fort que je suis muette ,
Quand tu n'es pas auprès de moi ,
3e te désire, je te regrette, Il me manque un je ne sais quoi.
S 1 CRIQUET
Même air.
Je soupire , je m désole, Quand je suis loin de mon objet, '
Loin de celle dont je raffole , Mon cœur étoufF dans mon gilet,
y n'ai plus mon humeur guillerette, Je ri dors , ne mange , ni ne boi ,
J'en d' viendrai tout maigre et tout bete? Il me manque un j' sais ben quoi.
LAVIRON ? ALEXANDRINE , CATHERINE.
Même air.
Ils rn font rire sur ma parole, § 1 R'gardez donc quel couple parfait, Chacun d'eux de l'autre raffole , Avant F mariage on sait c' que c'est ,
Chacun d'eux maintenant répète, Que d' l'amour ils suivront les lois ,
Ça in' fait rire et je souhaite Qu'ils soient d' mêni dans deux ou trois mois.
CRIQUET , prenant un bouquet dans sa corbeille et U offrant à M ad. Renard.
Madame Renard, voilà qui est à votre intention;
ALEXANDRINE
U est galant monsieur Criquet.
CATHERINE
Il paraît que nous n'en sommes pas , nous autres^
LAVIRON, entr'elles deux.
Ecoutez donc , vous ne pouvez pas vous égaler à elle. ... vous êtes un cran au-dessous.
ALEXANDRINE
En v'ià encore une bonne, s'égaliser ; madame est buissière, on lui accorde ça , mais elle ne l'a p' t'être pas toujours été. r .quand elle demeurait rue du Champ de l'Ailouette , et M. Renard rue de l'Epée de Bois , c'est d'avant leur mariage que je parle ; enfin je ne veux pas tout dire, mais j' sais ce que } sais
Mme renard.
Et qu'est ce que vous savez, péronnelle?
Ta , ta , ta. . . . ça va comme la roue du bateau à vapeur. . . Au diable les bavardes !
CATHERINE
C'est ça , cousin , faut toujours faire affront h sa famille pour plaire à des belles madames, parce qu'elles ont un cachemire imprimé sur les épaules; mais tout c' qui reluit n'est pas or.
Mme renard , se levant furieuse.
Mauvaise langue ! un schall imprimé.
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ALEXANDRINE
Oui , madame , ça saute aux yeux ; nous nous y connaissons un peu.
MANETTE, à pur t.
Ah dieu ! sont-elles cancan !
laviron.
Allons , morbleu , silence !
ALEXANDRINE
Ma cousine Manette , je souhaite que vous vous trouviez bien en ménage , je ne veux pas Vous faire de tort ; quand je ne danserais pas à vot' noce de huit couverls , e n en serai pas moins Alexandrine Lebrun. {Elle j ait la révérence.}
CATHERINE
Ni moi Catherine Gellé , pas moins que ca.
M Mais qu'elles sont donc drôles !
CRIQUET
Mais qu'elles sont donc drôles !
MANETTE
Qu'est-ce qui leur dit quelque'chose ?
CRIQUET
Qu'est-ce qui leur dit. . .
MANETTE
Restez donc.
CRIQUET
Restez donc.
ALEXANDRINE
Non, non , vous êtes trop bonne, les mélanges ne valent rien. . . dans ces cas-là, faut souvent que le meilleur s'en aille. . . Au plaisir de vous voir.
LAVIRON.
Air \Aux beaux : jours hélas.
Cousine,
En douceur, Et vous , chère voisine , Allons, moins d'humeur, Qu'on s'embrass' de bon cœur, Je n' veux pas morbleu Qu'en c' jour l'on se taquine, Comme vous prenez feu.
Il faut bien rire un peu.
Mme RENARD.
Vraiment pour un rien , Ah i je suis furieuse.
ALEXANDRINE
L' courroux lui va bien, Voyez qu'elle est gracieuse.
manette , à Mad. Renard.
, Excusez vraiment.
CRIQUET
Retirons nous promptement.
CATHERINE
Voyez donc quel Pvoquet, Voyez- vous quel croq et, Que c monsieur Criquet.
LAVIRON, CRIQUET, Mme RENARD, MANETTE.
R'tirons-nous vit'ment, Car ells n' sauraient s' taire, mÊ Pourquoi donc vraiment . ' S' mésallier céans Avec d' tels parens , N' faut pas d'égard, ma chère, C'est perdre du temps Que cT rester plus long-temps.
ALEXANDRINE, CATHERINE
Comme la p'tite maman ,
En c' moment
Fait la Hère,
Avec ses parens- Ça prend des airs tranchans ,
Ils font les méchans , Mais nous n* les craignons guère ,
N'y a qu' les intrigans
Qui sont des arrogans.
( E Aviron rentre chez lui avec Manette , Criquet et Mad. Renard s'en vont par le fond, mais Mad, Renard rentre chez elle. )
ALEXANDRINE , CATHERINE
CATHERINE
Les v'ià partis ; ma foi , le champ de bataille nous reste.
ALEXANDRINE, Us ont bien fait.
( io)
Air : Festin où le Champagne pleut.
Parc' qu'elle épouse un saut' ruisseau, Mamscir Manett' fait bien la iière.
y CATHERINE.
Ça peut la mener loin, ma chère, L' parti pour elle est assez beau.
ALEXANDfUNE.
Avec ses proch's faut pas d' rancune , On n' doit j d mais les humilier, C'est assez temps d' les r'nicr Quand on a faitSa fortune.
CATHERINE
Mais qu'est ce que je vois donc ? Henriette la couturière.
ALEXANDRINE
Dis donc , Catherine , on en raconte des bonnes sur so» compte.
CATHERINE
Vrai ? •
ALEXANDRINE
On dit. . . Mais chut , la v'ia.
SCENE IV
Les Mêmes , HENRIETTE, LEFRANC , il arme sur la plaée comme un homme qui cherche, et entre chez le marchand de tabac.
HENRIETTE , elle tient un paquet à la main. Ah ! c'est vous, Alexandrine , et vous aussi , Catherine; où est mamzelle Manette ?
CATHERINE
Elle va r' venir. . . Que portez-vous donc là?
HENRIETTE
C'est une rohe à madame Renard r et puis la robe de noce 5 je viens l'essayer. {Elle soupire.")
CATHERINE
Voyons , voyons.
■ C'est superbe , vraiment !.. Quel chiffon I
CATHERINE
C'est sa fille , après tout.
ALEXANDRINE
Et puis on n'épouse pas tous les ^ours un Criquet.
HENRIETTE
Ah ! ne m'parlez pas de monsieur Criquet, je youdrais ne
l'avoir jamais connu. Les hommes, les hommes ! . . . Qu'une fille est malheureuse quand elle a le ccgur sensible!
ALEXANDRINE/3P
Ah dieu ! à qui le dites-vous ?
HENRIETTE, gaiment.
Allons, je suis pressée, adieu, j'entre chez madame Renard qui m'attend.
Elle entre dans la maison.
ALEXANDRIE
Dis donc, c'te mijaurée qui croit qu'on va l'aimer.
SCENE y
Les Mêmes , SERPENTE , sortant de la boutique avec LEFRANC.
SERPENTE , montrant à Le franc la maison de Laviron. C'est là , Monsieur , en vous remerciant bien toujours de la nouvelle. ■
LEFRANC
En vous remerciant moi-même des renséignemens que vous m'avez donnés sur le jeune homme.
SERPENTE , retenant Le franc.
Vous pouvez compter sur leur exactitude, je vous le répète , il a trompé un grand tiers des jeunes filles du quartier qu'il laisse dans la désolation ; vous me direz , c'est le feu des passions, l'effervescence de la jeunesse. . . mais tomme il n'a que vingt ans, s'il attend d'être vieux pour se ranger, vous comprenez qu'il aura le tems de rendre sa femme malheureuse.
LEFRANC
On y mettra bon ordre.
Il veut s'en aller.
SERPENTE , le retenant toujours.
Tenez, si vous ne m'en croyez pas, voici deux voisines qui ...
LEFRANC
C'est inutile , je m'en rapporte à vous.
SERPENTE
Ah çà ! je n'ai pas besoin de vous recommander de faire votre profit de ces renseigftemens-là sans me nommer, je n'ai pas envie de passer pour une mauvaise langue, ni de me* brouiller avec un ami de vingt ans.
LEFRANC
Soyez tranquille.
Il s'en ça.
SCENE VI
Les Mêmes , excepte LEFRANC.
SERPENTE, abordant les personnes en scène* Enchanté , ravi de vous trouver là , mes petites mérottea, j'en aî du curieux , du nouveau à vous raconter: vous avez Lien vu le bourgeois qui sort de ma boutique ?
Al,EXANl>RINE.
Eh bien !
SERPENTE
11 vient de m'en réciter une bonne et qui fera tailler de fameuses bavettes dans la rue des Poules. Vous savez bien , Manette ?
CATHERINE
La fille à Laviron ?
ALEXANDKINE.
Notre cousine , mam'selle Lempesée ?
SERPENTE
JEh bien, via le nœud, c'est qu'elle n'est pas plus l'un* que l'autre.
ALEXANDRINE
Pas possible !
SERPENTE
Figurez-vous que ce bourgeois que je viens de vous montrer, entre dans ma boutique; il'me demande une livre de pur "Virginie : vous sentez bien qu'un homme qui demande une livre de pur Virginie, on y fait attention; je croyais quïi voulait me tirer une carotte, et que c'était quelqu'un des tabacs, c'est pourquoi, gare à la fraude. Après qu'il Peut mise dans sa poche la livre de pur Virginie, il mq demande si ce n'est pas dans ce quartier que demeure un nommé Laviron? oui, que j 'réponds , est-ce que vous êtes prié de la noce? De la noce de qui, dit-il ? J)e sa fille Manette, qu'épouse Criquet, un étourdi , un coureur, un libertin ^. -enfin je lui ai tracé ,un portrait du petit bonhomme , comme vous savez que je les fais quand je n'aime pas les gens •. il ne l'épousera pas, s écrie l'étranger ? — Et pourquoi ? — Parce que Manette n'est pas la fille de Laviron , qu'il n'a pas le droit de disposer d'elle,
et que personne ne l'épouse- ion vérita-
ble père. Là-dessus il ra'con' cou
ïi,Laviron emmena avec '(. me ci une
petite -fille qu'il avait. La petite fille y mourut ; la v !à morte, c'est bien : point du tout, six semaines après, il revient avec sa fille comme si de rien n'était.
CATHERINE
Avec sa fille morte ?
SERPENTE, haussant les épaules.
Allons!., eh! non pqs... a vecsa fil lè)d'À présent, qu'il amiseà la place de celle qui n'y était plus. Deux ans après il perdit sa femme, c'est très bien, très-bien, et Manette est demeurée la maîtresse de la maison.
ALEXANDRINE
Mais où l'a-t-il prise ?
SERPENTE
Vlà mon embarras , parce que dans Pmoment il est entré quelqu'un dans ma boutique.
CATHERINE
Oh! si j'avais su cela tout à l'heure , comme je lui aurais joliment dit qu'un enfant trouvé ne doit pas le prendre si haut.
ALEXANDRIE," owement.
Pour moi, je vais de ce pas le raconter à la petite couturière, qui le dira à madame Renard , qui ne manquera pas de le dire à d'autres, ça faiï; que Criquet n'épousera pas Manette, et que c'te pauvre Henriette, qui a été trompée si indignement. . . ce que j'en dis , c'est par humanité.
CATHERINE
Et moi, en pliant mes journaux , je ne manquerai pas de donner la nouvelle au garçon de bureau; ç$ fera une fameuse article. ^0^
SEOPENTE.
Ah ! ça, vous penserez à moi .
Air : Vaud. de Partie carrée.
Chez l'épicier et. puis chez la fruitière Racontez bien cette histoire en détail, A la langue d' plus d'une commère , Ça donnera quelques jours de travail, Mais aujourd hui n'oubliez pas ma chère En revenant d' glisser dans votre sac Un p'tit paquet de journaux pour me faire Des cornets de tabac.
VILLE DE BRUXELLES - STAD BRFJSSEL .Archives - Archief
SCENE VIL
SERPENTE,^/
Bien , 1res -Lien, des cancans, il n'y a que ça qui amuse , tout va bien, très-bien, mais à cet égard là, moi, je suis un homme unique , je ne m'y épargne pas ; j'y mettrais plutôt du mien.
Air cVAvis au Public.
J'aime a voir, a guetter, Il est bon d'écouter, J'ai de bons yeux Et de bonnes oreilles , Je suis toujours au fait De tout ce que Ton fait , J'apprends par fois des choses sans pareilles,
Cela charme une longue veille , Le lendemain qu'il est doux ce conter Ce qu'on a découvert la veille , Je parle a merveille , Je conte à merveille , Je suis, dit-on, De ce canton Le vrai feuilleton , Je puis par mes caquets contenter Xqxxè Les goûts , Enfin je suis partout , Je vois tout, j'entends tout.
Je puis narguer toutes nos femmes, Car je sais l'âge de ces dames, De leurs cœurs je sais les secrets A deux ou trois amoureux près.
Par avance moi je parie Que je sais de la loterie Quel sera Je bon numéro, Que demain il doit faire beau ( bis. )
Qu'on aura vingt degrés au-dess Js de zéro ; \J mari d' la mercière Est trompé, je crois, Car souvent je vois Certain militaire..
Chut, dans, quelques moi* Je dirai l'affaire , / Il faut du mystère, J'aime a voir, à guetter, etc.
Les propos , plaisir enchanteur , Les caquets sont le bien suprême , Les paquets font tout mon bonheur, Les fagots voila ce que j'aime , Bref, pour brouiller les gens Et pour passer le terns ,
Des cancans !
Des cancans '
Des cancans î
Des cancans !
Je ne connais que ça , les cancans. . . 11 y en a toujours eu , il y en aura toujours ... ça ne peut pas tomber les» cancans... Nous sommes quelques-uns par là qui ferons bien tout ce qu il faudra pourl empêcher. J'aime a voir, à guetter , etc.
SCENE VIII
SERPENTE, LEFRANC et LAVIRON, sortant de la maison*
SERPENTE , apercevant Lefranc et Laviron*
Je ne me trompe pas, c'est mon homme; nous allons reprendre la conversation... ( les abordant.) Bon jour, voisin ; eh bien ! comment va cette santé? Vot' trèshumble , Monsieur... Regardez -moi. . . Serpente, marfchand de tabac. .. Vous avez l'air de ne pas me reconnaître ; voué sortez de chez moi.
SCENE IX; LAVIRON , LEFRANC
Ah çà ! il paraît que tu as fait d'assez bonnes affaires ?
LEFRANC
Très-bonnes ! Tu sais qu'après t' avoir confié ma fille , je m'embarquai pour le Brésil, abord du vaisseau l'Espérance,
où je commandais en qualité d'eificier de marine... A îa suite d'un naufrage auquel j 'eus le bonheur d'échapper, je fus fajl prisonnier ; mais , pai totit accueilli avec bienveillance , je lis usage de mes taiens , je montrai 7 le français , le dessin , la musique.
Air de la Sentinelle.
Au loin jette sur un sol étranger, Cherchant encor à servir ma patrie, Dans mon exil j'aimais a propager Ces nobles arts , en fans de son génie. On encouragea mes essais, Et par une chance opportune , Chaque jour doubla -nés succès, Car les beaux arts et les Français Doivent partout faire fortune.
LAVIRON.
Ma^foi , tu as bien faîc d arriver,* car je finissais , comme beaucoup de maris de ma connaissance , par croire que ta fille était la mienne; la preuve, c'est que je la marie aujourd'hui.
lefranc , à part.
Nons y voici. ( Haut. ) Tu la maries ? Ah çà ! mais il me semble que lu t'es bien pressé.
Est-ce que tu me blâmerais d'avoir cherché à PétatHr convenablement ?
LEFRANC
( A part.) Convenablement, au plus mauvais sujet du quartier. {Haut.) Mon cher Laviron , je ne puis assez témoigner de reconnaissance pour les soins que tu as pris d'elle, mais je t'avoue que ce mariage-là. . .
LAVIRON.
Il n'est pas de ton goût; 1 aurais-tu promjje àuu autre?
LEFRANC, avec vivacité.
Précisément.
LAVIRON.
En ce cas, tu aurais bien dû retarder ton arrivée de vingt quatre heures.
LEFRANC
Je désire ne voir ma fille que lorqu'elle aura été prévenue , d'abord de mon arrivée , ensuite de mes projets pour son établissement , et c'est toi , mon ami , qui auras cette complaisance. . . .
LAVIRON.
Une jolie commission que tu me donnes là.
LFFRANC
Mets-y tous les ménagemens possibles. Je vais chez mon notaire, j'ai de petits arrangemens à faire; après quoi je reviens dîner avec toi ; j'ai un appétit d'enfer.
Air : Vaud. de î Avare.
Je suis grand ennemi du jeûne.
laviron.
Tu n'en seras qu' mieux accueilli , Mon cœur est resté toujours jeune, Et mon vin d' Bourgogne a vieilli.
LEFRANC
Ah ! quel plaisir vaudra le nôtre, Car, lorsqu'on retrouve, jarni !
Un' vieilP bouteille, un vieil ami, Faut garder l'un , faut boire l'autre.
{ Il sort* )
SCENE X
LAVIRON, ensuite CRIQUET.
LAVIRON, Seul.
Comme on sera surpris lorsqu'on saura que Manette, qui passait pour la fille d'un pauvre diable d'inspecteur des coches . . .
CRIQUET , accourant.
Eh bien! dites -moi, monsieur Laviron , je viens de chez ce maudit notaire, je ne l'ai pas trouvé ; il faut en prendre un autre; que diable' pour un notaire, un mariage ne peut pas manquer... il y en a à tous les coins de rue.
LAVIRON.
Comme nous allons , mon ami ; la journée n'est pas passée.
CRIQUET
Comment, la journée? il est deux heures ; ce soir arrivera , demain matin 7 et il n'y aura rien de fait.
Ecoule donc, il y a des choses qu'on ne peut pas pré- ; voir ; d'ici à ce soir il peut arriver bien des événemens.
CRIQUET
^h! mon dieu! que voulez-vous dire ?
LAVIRON.
Je ne peux pas m'expliquer dans ce moment-ci , mon garçon ; je te recommande de la patience et du courage.
Air : La loterie est une chance.
Ici bas tout n'est pas rose ,
En fait d' mariage, vois- tu ben ,
Onn' peut être sûr de queJqu' chose
Que le lendemain matin
Sur F point d'entrer en ménage ,
On trouve, mon cher Criquet ,
Plus d'une fdlette sage
Qui n'est pas ce qu'on croyait.
Ensemble.
CRIQUET
Expliquez-moi donc la chose , Ne m' laissez pas dans l' chagrin , J' voudrais êtr' sûr de quelqu' chose Avant d'être a d'main matin.
Ici bas, eic.
CRIQUET, M™ RENARD
Mme RENARD.
Ah ! vous voHà , mon enfant.
CRIQUET
Ma tante , de grâce, il y a quelque chose sous jeu.
Mme RENARD.
Vous le savez déjà? je comptais être la première à vous l'apprendre. Eh bien! oui ; c'est vrai , cette petite Manette n'est point la fille de M. Laviron.
CRIQUET
Est-ce possible ? Elle n'est pas la fille de M. Laviron ! ni de Mme Laviron non plus ?
Mme RENARD.
Ce qu'il y a de sûr , c'est qu'elle est la fille d'un autre , et par conséquent vous ne devez plus songer à elle.
CRIQUET
Ne plus songer à elle !.. si je ne l'épouse pas je vais être malheureux le reste de ma vie : jamais au grand jamais.
Mme RENARD.
Je ne souffrirai pas que mon neveu épouse une petite fille qui se trouve n'avoir plus de père.
CRIQUET
N'avoir plus de père, c est impossible. ... Que diable , elle est toujours bien la fille de quelqu'un.
Mme RENARD.
Peut-être , monsieur , peut-être ; et en supposant qu'elle fût la fille de quelqu'un , où est-il ce quelqu'un ? que fait-il ? d'où vient -il ? est-ce un honnête homme ? est-il riche ? est-il pauvre ? on n'en sait pas un mot ; mais depuis quinze ans, ii s'est tenu caché ; donc c'est un aventurier qui a quelque mauvaise affaire sur le corps , et je ne souffrirai pas. . .
CRIQUET
Comment ! il serait possible que son véritable père. . .
Mme RENARD.
On peut même regarder ça comme une chose sûre , et je n'ai pas envie que vous vous perdiez de réputation.
CRIQUET
Et en l'épousant , son déshonneur retomberait dessus ma
tête Ecoutez donc, je l'aime bien ; mais pourtant, si
c'était vrai- ce que vous me dites là. . .
Mme RENARD.
Tu renoncerais à elle ?
CRIQUET
Renoncer à elle !.. ah ! la la !
Mwe RENARD .
Air : Si l'orgueil est l'accueil ( i5 ans d'absence. )
Songe bien A l'honneur d' la famille , Manette est une fille De rien .
Quoiqu' gentille , C n'est pas une vétille Que d'être sans nom et sans bien,
CRIQUET
J' désespère Qu'elle trouve un père, Car aujourd'hui ça n'est pas très commun , Sur mon aine, Pour qu'ell' soit ma femme , Je veux qu'ell' puisse en montrer au moins un.
Ensemble.
CRIQUET
J' song'rai bien
A l'honneur d' la famille ,
P't' être Manette est un' fille de rien,
Quoiqu' gentille,
Je sens bien qu'une fille
Doit avoir un nom ou du bien.
Mme RENARD.
Songe bien, etc. ( Elle sort. )
SCENE XIII
CRIOUET , MANETTE.
Eh bien ! monsieur Athanase , il faut donc que je coure après vous ?
CRIQUET , soupirant.
Ah!
MANETTE
Qu'avez -vous donc , mon ami?
CRIQUET
Si vous saviez . . .
MANETTE
Quoi?
CRIQUET
Je vas vous raconter ça , mais vous ne vous fâcherez pas ?
MANETTE
Sans doute ; mais parlez donc.
CRIQUET
Dame! c'est si drôle à dire à quelqu'un. Enfin, vous connaissez ben monsieur Laviron ?
MANETTE
Mon papa î
CRIQUET
Eh ben! vlà précisément, on dit que vous n'êtes pas sa fille.
Comment ! je ne suis pas la fille de mon père , de monsieur Laviron ?
• CRIQUET
Il paraît que pas du tour.
MANETTE
Et de qui donc suis-je la fille ?
CRIQUET
Vlà le hic , on n'en sait rien ; on dit que vous n'êtes plus la fille de personne.
MANETTE
C'est une imposture , monsieur , c'est une abomination , c'est un prétexte que vous prenez pour m'abandonner , pour en épouser une autre ; allez, c'est affreux!
CRIQUET
Dieu de Dieu ! comme si j'étais capable d'en inventer de cette couleur-là.
MANETTE
Vous êtes un trompeur , vous êtes un volage.
- CRIQUET
Moi, volage!, .c'est à cause du physique, mais vous ne le croyez pas ; (d'un ion pathétique) non, vous ne le croyez pas.
MANETTE
Mais , enfin , qui est la bêle qui fait de pareils contes ?
CRIQUET
Il n'y a pas moyen d'en douter ; la bête , c'est ma tante.
Votre tante !
CRIQUET
Et* qui en est si sûre , qu'elle m'a ordonné à trois ou quatrç reprises , ilérativement, de ne plus songer à yous.
MANETTE
Et vous lui obéirez ?
CRIQUET
Il le faut bien , je suis sous sa tutelle ; cinq mois de plus , et je mettrais en avant les trois sommations respectueuses ; mais à vingt ans sept mois7 il .n'y a pas moyen de contracter sans le consentement des grands parens.
MANETTE
Et vous rne plantez là le propre jour des accordailles ?
CRIQUET
Je suis mineur, et y a force majeure.
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MANETTE
Air : f ai perdu mon objet ( Ninettc )
Vous n' devez aimer qu' moi ,
Monsieur épousez-moi :
Vous avez ( bis ) r'çu ma foi ,
X n'ai jamais chéri qu' toi,
Tu voudrais m' planter la ,
Mais f n'entends pas cela , •
Entends- tu ( bis ) mais tu m'épouseras.
CRIQUET
Je n* t'épouserai pas ,
Prendre un' fille de hazard ,
Je n' suis pas si Jobard. ( bis. )
MANETTE
Moi qu'avais fait la dépense D'une si belle alliance , Qu'est chez Y graveur du coin.
CRIQUET
Ça s'ra d' l'argentperdu , Quel nom y mettrais -tu , Puisque tu n'en as point/
MANETTE
Comment , jen'en ai point ?
CRIQUET
Mais non , que diable. . . j' t'épouserais sans ça, trouva quelqu'un de bonne volonté.
MANETTE
Vous n'êtes qu'un menteur, Vous m'avez pris mon cœur, Rendez-moi (bis) mon honneur, Tout T mond' sait ben mon nom , * On a beau dire nom.
J' suis la fiir d' Laviron.
J' vous dis qu' si.
CRIQUET
y vous dis qu non.
manette, pleurant.
Ah ! ah ! ah ! ah ! ah !
J' vous dis qu' j*ai mon papa.
Ensemble. { criquet.
Ah ! ah ! ah ! ah ! ah !
J' te dis qu* tu n'en as pas.
Si tu m' crois aussi vil , «
Va za l'état civil.
MANETTE
Moi , j' vous soutiens qu j'ai mon père.
CRIQUET
Va chercher ton baptistaire , Tu verras la-dessus , Que le pauvre Criquet ftl'invent' point de paquet , Et qu' t'es fille d'un inirus !
MANETTE
Ce n 'est pas vrai !
Monsieur, épousez-moi , (bis.) Vous avez (bis) r'çu ma foi.
Tu voudrais m' planter la ; Mais, j' n'entends pas cela, (bis.)
Il faudra (bis.) Que tu m'épous' , oui-da !
Et tu m'épouseras !
Ah ! ah ! ah ! ah ! ah !
Etsernble. ( criquet.
J' suis aussi chagrin qu' loi , (bis,) T'as mon cœur (bis.) et ma foi.
J' n' veux pas t' planter-là ; Mais , tu n'as point dJ papa ; Tache de rencontrer ça •
Ça fera (bis.)° Que Criquet t'épous'ra.
Ah! ah! ah! ah! ah!
( Criquet s'éloigne en pleurant. )
SCENE XIV
M™ RENARD, MANETTE, HENRIETTE, CATHE- RINE , ALEXANDRINE et SERPENTE viennent successivement.
Mme renard, sortant de la maison.
Eh bien ! Monsieur, qu'est-ce que cela signifie ? je vous trouve encore avec cette petite fille.
(Elle fait un geste. Criquet se sauve dans la maison de Laviron.) MANETTE, allant à elle.
M. CHquet m'apprend que vous lui avez dit sur moi de jolies choses 7 Madame.
Air : d'une simple Bergère.
Fi ! c'est une horreur !
C'est un' chose abominable !
De ce trait d' noirceur J' n' vous croyais pas capable.
Aller dire, avec mystère, Qu' je n* suis pas fili' de mon père, 1J faut et' méchante, oui-dà , Pour inventer des chos' comm' ça.
Mme RENAUD.
Inventer! qui, moi, ma chère, C'est Henri ett', ma couturière , Qui m'a dit h voir déjà ]La preuve sure de cela.
Tenez, la voila Sachons d'elle cette affaire ; Vite , forcez-la De dévoiler le mystère.
manette , à Henriette qui entre.
C'est donc vous, Mademoiselle, Qui répandez la nouvelle Que d'Laviron, maintenant, {& Je n* suis pas F véritable enfant?
HENRIETTE
Moi, quand j' l'ai dit a Madame, Je n'ai pas cru , sur mon âme , Qu'elP f'rait là-d'ssus des rapports; Elle a seule, ici , tous les torts.
Mme RENARD.
Moi , j'ai cru prudent De dire à ectt' pauvre fille ,
Qu'ell' doit , à présent , Chercher, ailleurs, une famille.
HENRIETTE
Après tout c'est votre cousine, Mad'moiselle Alexandrine , Qui nous en a fait le récit ; J'ai répété ce qu'elle a dit.
( Elles entrent. ) manette , abordant Alexandrine.
Approchez, ma bonne amie, Venez que j' vous remercie Des propos qu' vous t'nez sur moi.
Belle cousine , il n'y a pas d' quoi.
CATHERINE
Allons donc, mon cœur, Ne te mets pas en colère;
T'es rouge à fair' peur, Ça t' défigure , ma chère !
ALEXANDRINE
C'est vrai qu a la couturière , Tantôt j'ai conté l'affaire ;
Mais, ma pauv' Manette enfin , Faut pas qu ça t' fasse du chagrin.
Mais, puisque t'es si méchante, Tiens, voila monsieur Serpente, C'est lui , c't' enseigne a tabac , Qui, seul, a fait tout c mie mac.
MANETTE-
Il faudra qu'il se repente .'...
LES AUTRES FEMMES
Ensemble. ) Seul il a fait le caquet.
Y'nez recevoir votre paquet.
SERPENTE
i,Moi j' n'ai rien dit, mo*j' n'ai rien fait. manette , a Serpente.
Air : Patapan, patapan.
Oser ainsi mentir, Chercher a me noircir,
C'est infâme , Vrai , sur mou ame , Oser ainsi mentir, Chercher a me noircir, Allez , vous devriez en rougir.
SERPENTE
Rougir , eh ! mais pourquoi Suis-je coupable moi, J' leur ai demandé V secret.
Et leur langue a tout fait.
ALEXANDRINE
Par exemple c'est fort , Et j' n'ai pas 1' moindre tort , Henriette est seule indiscrète , J' lui r' commande tantôt D' n'en pas sonner le mot, EU' s'en va le dire tout haut.
HENRIETTE
Air : Dans ma colère.
En Via d'un' bonne Quelle me donne
Les Cancans. L
La jeun' personne Elle en a menti, Sans nul mystère , De tout' l'ailaire Elle est tbu m' faire Confidence ici.
SERI>ENTE.
Air : Cest î amour, etc.
Soyez donc d'accord, d'accord , d'accord,
Plus d' querelles , m
Mesdemoiselles Soyez donc d'accord, d'accord, d'accord, Tout's deux vous avez tort.
SCENE XVL Les Mêmes, excepté MANETTE
SERPENTE ET MlIe RENARD , ironiquement.
Air : Cest V amour.
Soyez donc d'accord, d'accord, d'accord, Plus d' querelles Mesdemoiselles, Soyez donc d'accord , d'accord, d'accord. Tout' deux vous avez tort.
TOUS
Air : Patapan.
C'est aussi par trop fort , Et vous seule avez tort ,
Vos manières Sont par trop légères . D' répéter a Criquet (bis.)
Ce que je vous dis en secret.
SCENE XVII
Les Mêmes, L AVIRON.
ALEXANDRINE , s" avançant.
Ah ! cousin , nous vous attendions avec impatience. On dit que Manette n'est pas vot' fille ; v'ià , pour l'instant , 1' bruit du quartier.
TOUTES
AlR : En avant ( bis ) en avant toujours.
Voyez donc ( bis )
Père Laviron ,
Dites-nous ,
Contez-nous G' qu'il y a la-dessous ,
C'est un bruit
En crédit Partout répète' , Dit' nous la vérité.
ALEXANDRINE
On dit hautement Qu' Manette vraiment IN'est pas de la famille.
T'nez , puis qu'il le faut , y vas vous lâcher Y mot , Elle n'est pas ma fille.
tous.
Voyez- vous (bis ) qu'on m'a dit c' matin - Un propos ( bis ) qu'était ben certain , Jusqu'ici ( bis ) Manett' nous trompa , Puisqu'eir n'a point d' papa.
ALEXANDRINE
Le cousin Laviron a un bon cœur, d'avoir mêlé dans la famille une inconnue , qui pouvait nous frustrer de son héritage.
LAVIRON.
Mon héritage! elle est gentille la petite personne!
CATHERINE
Ah ça! mais voyons, d'où sort-elle ?
ALEXANDRINE
Est-ce qu'on peut savoir? c'est dans les brouillards.
laviron.
C'est là qu' l'es dans l'erreur; mon p'tit cœur.
( 28 ) Mmc RENARD.
Mais elle est votre parente , votre alliée !
SERPENTE
Non certainement, qu'elle ne l'est pas; ça vous
étonne; mais, voyez-vous...
Air : Avec vous sous le même toit. ,
Depuis long-temps je me doutais Qu on nous cachait quelque mystère , Et que not' cher voisin jamais N'avait eu l'honneur d'etr' son père'.
Il fait donc très bien en ce jour De la renier pour sa fille , Puisque c'est un enfant d' l'amour, EU' n'Lpeutpaâ ctr' delà famille.
ALEXANBRINE.
Après tout, comme on dit , on n? choisit pas son père, on 1' prend comm' il vient ; Seulement , il n'y a pas d' quoi faire tant la fière ni la sucrée comm' elle faisait.
CATHERINE
Ah ! c'est un fait.
LAYïRON.
Eh ben! pas du tout, c'est là qu' vous n'y êtes pas i parce que c'est d'à présent seulement qu'elle va vous éclipser ' par un luxe un peu soigné; monsieur son père r'vient pour lui faire partager sa fortune,, et pour. lui donner une dot un peu cossue. Ah! ah! mes petits amours, vous n' vous attendiez pas à ça.
CATHERINE
On n'est pas jalouse.
HENRIETTE
Tant mieux pour elle , faut bien avoir quelque chose.
CATIIEiUNE.
Tant mieux, comme dit Henriette , si c'est une fortune bien acquise.
ALEXANDRINE, â Laviron*
{Tout bas.) Dites donc , elles enragent !. .. L'envie!... je ne peux pas souffrir qu'on soit comme ça, moi. Dites bien à Manette que je ne suis pas fière , et que , quoiqu'elle soit riche , j^ la verrai toujours.
LAViRON, riant.
C'est bon! j' lui dirai qu' tu n'as pas d' préjugés. Ah ! ah ! ( Il va pour sortir. )
Mme RENARD.
Monsieur Laviron , dites, je vous prie, à Manette, que j'aurai grand plaisir à ce qu'elle vienne toujours faire la partie de loto avec moi.
LAVIRON.
J' vous 1' promets ; c'est bon, c'est bon, les p'tites mères , on n? manquera pas d' lui dire tout ça. (// sort.) . Tout le monde le reconduit en se recommandant à lui.
SCENE XVIII
Les Précédens , excepté LAVIRON,
CATHERINE
Va-t»elle se donner des airs! va-t-elle se renfler!
ALEXANDRINE
Quand elle se verra dans des remises , dans des cabriolets sans numéros, et qu'elle pourra se donner toutes les délices de la vie !..
Mme RENARD j après que Laviron eH sorti
{A pa t. ) Ainsi , le père est un homme opulent ! . . . Si j'avais su cela tantôt.... Pourvu que ce petit drôle de Criquet n'ait pas rompu avec ManeUe . . Allons le chercher tout de suite ; et, s'il en est encore temps , raccommodons ce mariage-là. {Elle rentre chez elle.)
SCENE XX
Les Mêmes, LEFRANC.
(Lcfraïic ra pour entrer chez Laviron. ) serpente , V arrêtant.
Monsieur, vof serviteur !
LEFRANC , à part.
Ah ! ah! voilà ce bavard qui m'avait donnédesibons renseignerons, et vendu de si mauvais tabac, je vais prendre ma revanche.
SERPENTE
Je vous salue , mon brave homme ; eh bien ! vous aviez raison, Manette n'est pas la fille à Lavif on ; le véritable père est arrivé,
LEFRANC
Quand je vous le disais.
ALEXANDRINE
C'est un homme immensément riche , un millionnaire !
LEFRANC
Oh! oh!
SERPENTE
Et avec ça un homme superbe , un bel homme.
LEFRANC
Vous Pavez vu ?
serpente , après un moment d'hésitation.
Non pas précisément , mais c'est le dire du quartier , où son arivée a fait un bruit d'enfer ; et ce n'est pas étonnant , on ne voit pas tous les jours des équipages à quatre chevaux sur la place de PEstrapade.
LEFRANC
Il est arrivé en équipage ?
ADEXANDRINE.
Un équipage magnifique; tout le monde était aux croisées.
CATHERINE
Avec de grands laquais dorés sur toutes les coutures.
SERPENTE
On assure que son père, qui n'était autrefois qu'un pauvre diable, à force de protections, est devenu un grand seigneur Russe.
HENRIETTE
Il y a quelque chose qui me fait plaisir , c'çst que j'espère qu'elle n'épousera pas son Criquet , elle qui a si peur qu'on ne lui enlève.
LEFRANC
Ah ! vous croyez qu'il ne l'épousera pas ?
SERPENTE
Corbleu, non ! Il est allé flâner. auprès du père : «Qu'estce que c'est que ce drôle-là 7 a dit le noble étranger ? »
LEFRANC
Oui cela ?
SERPENTE
Le seigneur Russe par. protection;, et quand il a su qu'il retournait de mariage, il Ta fait chasser de sa présence , et lui a fait dire que s'il osait désormais lever un œil seulement sur sa fille, il le ferait châtier par ses gens , ce qui doit équivaloir à la menace d'une volée de coups de bâton , si j'interprète favorablement le langage d'un seigneur russe.
LEFRANC
Ce que vous me dites là est curieux , c'est dommage qu'il n'y ait pas un mot de vrai.
SERPENTE et LES FEMMES.
Allons donc, pourquoi ça ?
LEFRANC
Pas un mol ; le père en question est un homme ruiné.
SERPENTE
Parole d'honneur ?
LES FEMMES
Vraiment ?
LEFRANC
Air : fai vu le Parnasse.
Avec lui , de retour en France, Je ne l'ai pas abandonné, J'ai payé pour la diligence, J'ai payé pour chaque dîné.
Tous ces faits-la sont hors de doute, Et si je n'avais pas enfin Voulu continuer ma route , Notre homme restait en chemin.
SERPENTE
C'est précieux ; ainsi , c'est un homme enfoncé f
LEFRANC
Tout-à-fait.
SERPENTE
Avez-vous idée de ça !
Ensemble.
SERPENTE et tOUte3 LES FEMMES,
AlR : C'est charnïant-{ Gardes marines. ) C'est charmant , ( bis )
Son père Est dans la misère ; C'est charmant,
wtLE m marnas . mn ,«,__
E1F ne f m pins tant la ficre .
L/ayenture est singulière!
Mais eir n'est pas Ja première Qui passait pour un' rentière Sans avoir un sou comptant , C'est charmant, ah ! c'est charmant !
lefraKc.
C'est charmant! c'est charmant!
Jls me croyent dans la misère , \ Ils ne s'en affligent guère , Le bon petit caractère, Les tromper est amusant , Le tour me paraît charmant.
( Il entre chez Laviron. )
SCENE XII
Les Mêmes , CRIQUET , M™ RENARD.
Mmc RENARD , continuant une conversation. Oui , monsieur , il faut que vous alliez trouver mademoiselle Manette, et que vous lui demandiez pardon.
CRIQUET
Comment , vous me faites faire une avanie c' matin , et à présent. . .
Mmc RENARD.
Je le veux, il le faut; dites -lui que vous n'êtes qu'un bourru, un grossier , un animal.
CRIQUET
Moi , je ne peux pas dire de ces choses-là de moi devant moi.
Mme RENARD.
Eufin , si vous voulez rester avec nous , trouvez moyen de raccommoder ce mariage avec Manette,
SERPENTE
Il n'y a pas besoin de se presser.
Mme RENARD.
/ Que voulez-vous dire ?
SERPENTE
Le véritable père de Manette est arrivé,
criquet , à part.
Ah! mon Dieu!
SERPENTE
C'est l'ami , l'ami intime qui nous l'a dit tout-à-1'heure ; vous pensez bien que Laviron a voulu le faire passer pour riche, afin de se débarrasser de la petite.
CRIQUET
Ah ! mon Dieu ! elle a un autre père- (à Serpente.) L'avezvous aperçu ? quelle mine a-t-il ?
CATHERINE
Il a la mine d'un minable î
SERPENTE
Un physique affreux , une barbe, un habit. . . Avez-vous vu l'auberge des Adrets ?
CRIQUET
Tiens, j' crois ben. . . C'est là. . . où le scélérat...
SERPENTE
Pas celui-là , l'autre , le père.
CRIQUET
Celui qui prend tant de tabac ?
SERPENTE
C'est ce qui me l'a fait remarquer. Eh bien! figurez-vous ce brigand-là , avec ça qu'il est laid. . .
TOUS
Oh! laid!..
CRIQUET
Qu'est-ce que ça fait qu'il soit laid , ça ne l'empêchera pas de faire un beau-père.
SCENE XXIII
Ici LAVIRON, LEFRANC et MANETTE paraissent dans le fond du théâtre.
MmQ RENARD.
Comment ! vous entreriez dans une pareille famille ? * fi donc , je ne le souffrirai pas ; et vous êtes mineur. Les Cancans. 5
Je m'émancipe
CRIQUET
HENRIETTE
Ce que c'est que d'avoir la fête montée !
CRIQUET
Laissez- moi tranquille.
SERPENTE
Encore une fois, mon ami Criquet, tu te ruines, ta perds ton avenir.
Mme RENARD
Ah ! vous le prenez ainsi , veus serez mis à la porte ! "
TOUS LES AUTRES
Ah!
Mme RENARD.
Vous serez déshérité.
TOUS
Ah ! tu vois bien , ce marlfcge est impossible.
CRIQUET
Ça m'est égal, tout ce que vous m' dites. Vous haïssez Manette, je le sais, mais ça m'est impohtique ; je m'en vais trouver le, père , moi 7 et je lui dirai : Monsieur , j'aime vot' filie ; vous êtes pauvre , je ne suis pas riche, mais j'ai des bras, du courage et une jolie écriture; à la fin d' ça , on n'a pas besoin cTécus pour goûter ie lK>nheur ; huit ou dix expioiîs par semaine, quatre ou cinq saisies, l'amour et ttiie jolie chambre au quatrième , rue du Four St.-Hilaire ou du Foin S t.- Jacques, en faut-iî davantage pour l'existence et la fécité ? "V-'lk mes sentimens , je n'en changerai pas ; à présent me voulez- vous pour gendre?
LEFRANC , savançant et lui frappant sur V épaule.
Oui , brave jeune homme, et je suis persuadé que c'est faire ie bonheur de ma fille.
CATHERINE
Comment ! c'est lui qu'est le père à présent, en v'ià d une bonne !
LEFRANC
Lui-même, .et qui a conservé assez de débris de sa fortune pour donner dix mille francs en mariage à ces jeunes cens.
Mme RENARD, à part Ditf mille francs ! {haut , à Lsfranc.) Monsieur , j'ai bien l'honneur de vous saluer.
SERPENTE
Dix mille francs ! il y a de quoi acheter les deux plus belles rues du quartier.
C RIQUET , tout ému de joh.
Ah \ monsieur, comment reconnaître dignement, comment exprimer. .. . vous voyez un homme enchanté , ravi d'avoir fait votre connaissance.
SERPENTE
Ah çà ! monsieur , c'était donc pour nous faire aller ?
LEFRANC
Comme vous dites.
CATHERINE
l'espère , cousine, que vous n7 doutez pas d' la part que nous prenons au bonheur qui vous arrive. MANETTE , à pari.
Elles vont revenir me câliner !
ALEXANDRINE
A quoi donc penses-tu d' parler à mamzelle Manette avec c'te familiarité là ? songe donc qu'ça va-t-être un' grand' dame !
MANETTE
Je ne vous demande que votre amitié à toutes. ( A part. ) Une fois mariée , je me brouille avec elles.
SERPENTE
Ici un petit conseil aux futurs : Si vous voulez bien vivre ensemble, défiez -vous, défiez - vous des jeunes gens du quartier.
CRIQUET
Et des marchands de tabac.
TOUS
Oui, et des marchands de tabac.
SERPENTE
Allons , plus de propos.
LAVIRON.
Oui, plus de propos , plus de cancans.
SERPENTE
Non. ( // parle bas à V oreille de Mme Renard. ) TOUS.
Voyez -vous ! encore. . .
SERPENTE
Ah! bah! des cancans, il y en aura toujours.
VAUDEVILLE
Air de Tra là là. ( de Polichinelle sans le savoir. )
Des cancans ( bis ) c'est charmant , C'est amusant , Des cancans ( bis ) rien n'est plus divertissant. On dit qu' les fill's de quinze ans N'aimeront que leurs mamans,
Et que les étudians Seront discrets et constans.
Des cancans , etc.
CATHERINE
On dit qu' cett' femm' de vingt ans , Dontl' mari gagn' douz' cents francs, S'achète des diamans Avec ses appointemens.
Des cancans , etc.
ALEXANDRINE
On dit qu' chaqu théât' n'aura Que des Mars et des Talma , Qu'a l'Opéra l'on rira , Qu'a l'Odéon Ton ira:
Des cancans , etc.
LEFRANC
On dit qu'au Louvre a Paris ,
L'étranger n'est pas surpris ,
Qu' notre industrie et nos arts
N'offusquent point ses regards.
Des cancans, etc.
CRIQUET
On dit qu' les dîners anglais
Chez nous ont tant de succès ,
Qu' les pomm' de terre d'Albion
Vont manquer à l'élection.
Des cancans , etc.
manette , au Public.
On dit que c' petit tableau
N'obtiendra pas un bravo ,
Pour fair' mentir les jaloux ,
Ah ! répétez avec nous , Les cancans ( bis ) c'est charmant ,
C'est amusant, Les cancans , ( bis) rien n'est plus divertissant.
CHEZ J.-N. BARBA^ LIBRAIRE
PALAIS -ROYAL, N° 5l, DERRIERE LE THEATRE -FRANÇAIS.
OEUVRES COMPLÈTES DE M. Alex. DUVAL, membre de l'Institut (Académie française), 9 gros volumes in-8°, avec des notices sur chaque pièce , ornés du portrait de l'auteur ; belle édition , imprimée par MM. Firmin Didot. Prix , 63 fr.
Le mérite du Théâtre de M. Alexandre Duval est universellement apprécié, et c'est uniquement à la réputation dont ii jouit que le libraire doit le succès de son entreprise. Quel empressement plus vif encore n aurait-elle pas excité, si les souscripteurs avaient pu prévoir que les notices qui sont attachées à chacune des pièces qui le composent, et qui sont si remarquables d'ailleurs sous le rapport littéraire comme un double* monument de modestie et de goût , présentaient , sous le rapport historique, l'intérêt le plus vif qu'on puisse chercher dans des mémoires contemporains 2 Soit qu'elles aient été séparées d'un ouvrage de ce genre que l'auteur a renoncé à publier, soit que les développements qui les enrichissent aient abondé sous sa plume facile et naturelle à l'instant même où il croyait _ ne composer qu'une préface , elles sont devenues un véritable livre qui aurait offert à M. Alexandre Duval l'expectative certaine d'une double réputation et d'un double succès, s'il avait voulu les isoler de son Théâtre. Contemporain des plus grands événements qui aient occupé le nftonde , ami de la plupart des hommeséminents qui ont fixé pendant trente ans d'agitations, de malheurs et de gloire , les faveurs de la renommée , son esprit judicieux et son caractère moral le rendaient également capable de bien voir et de bien apprécier les personnes et les
choses. Sans se conformer en tout à la manière de sentir de M. Alexandre Duval , on ne peut lui contester un grand désintéressement de position et une grande constance de principes , c'est-à-dire les qualités premières de l'homme qui écrit l'histoire. Nous avons insisté sur cette partie de notre édition , parce que l'autre n'a pas besoin d'être recommandée. Nous ajouterons seulement que le neuvième volume renferme trois ouvrages en cinq actes , reçus avec enthousiasme à la Comédie- Française, lus à l'Institut en séance extraordinaire, et défendus par la censure. Aucune de ces pièces n'a été ni ne sera vendue séparément.
Nota. Les personnes qui ont souscrit sont priées de retirer les volumes qui leur manquent d'ici à la fin de l'année.
OEUVRES COMPLÈTES DE M. PIGAULT- LEBRUN, nouvelle et belle édition, imprimée par Firmin Didot, très-beau papier, ornée du portrait de l'auteur. 20 volumes in-8°.
Lorsque depuis dix ans tous les romanciers anglais et allemands jouissent d'une vogue qui ressemble à la démence, il est peut-être assez national de penser que le premier de nos romanciers modernes , le piquant et spirituel auteur à! Angélique et Jeanneton , des Barons de Felsheim , de M. Botte, de Y Enfant du Carnaval, et de vingt autres ouvrages qui caractérisent un observateur spirituel et profond , obtiendrait enfin les honneurs d'une édition de ses œuvres, qui permette aux amateurs de les placer , dans leur bibliothèque , entre Lesage et Fielding. Cette entreprise était commandée par la reconnaissance, et par l'esprit national, au libraire qui, depuis vingt-six ans, a peine à satisfaire aux désirs du public, pour les ouvrages de M. Pigault-Lebrun. Un nombre très-considérable d'éditions de chacun de ses romans a tellement consacré la réputation et le mérite de cet auteur, qu'un recueil complet de ses œuvres peut être aujourd'hui considéré comme une collection classique dans son genre.
Cette édition parait par livraisons de deux volumes ; chaque volume est de 55o pages , et coûte 8 francs aux souscripteurs. Dix volumes ont déjà paru. Tous les deux mois il en paraîtra une livraison de deux volumes.
Paris, le ier juin 1823.
OEUVRES DE L. B. PICARD, membre de l'Institut (Académie Française ) , nouvelle édition , imprimée avec soin 5 par MM. Firmin Didot, sur beau papier satiné, et ornée d'un nouveau portrait de l'auteur. 10 volumes in-8° de 5oo pages. Prix 70 fr.
Il a été tiré un petit nombre d'exemplaires des tomes 7 et 8 du Théâtre de Picard, pour compléter la iie édit. qui est en 6 vol. Prix, ±4 fr. les 2 vol.; papier vélin , le double. Il est inutile d'ajouter à ce que les journaux ont écrit du mérite matériel de cette édition. Quant au mérite cle l'auteur , sa réputation classique et européenne dispense de tous les éloges. On sait d'ailleurs qu'il n'est point d'auteur dramatique vivant dont le théâtre mérite une place plus distinguée dans la bibliothèque des gens de goût.
Nota. Les personnes qui ont souscrit sont priées de retirer les volumes qui leur manquent d'ici à la fin de Tannée.
HISTOIRE DE FRANCE ABRÉGÉE CRITIQUE ET PHI- LOSOPHIQUE, à l'usage des gens du monde, par Pigault- Lebrun. Avec cette épigraphe: La vérité, toute la vérité, rien que la vérité. 6 volumes in-8°. Prix, y fr. le volume.
Les journaux ont remarqué, et cette observation nous paraît très-naturelle, qu'il devait s'élever quelque prévention involontaire contre l'ouvrage essentiellement sérieux du plus gai de nos écrivains, et que l'on concevait avec une sorte d'étonnement le burin sévère de Clio dans la main qui avait tracé tant d'esquisses plaisantes et satiriques. Le bel épisode de Tékély dans l'excellent roman des Barons de Fehheiin, et celui du Prétendant Edouard dans Mon oncle Thomas, répondaient d'avance à cette objection. La publication dti premier volume de l'abrégé de M. Pigault-Lebrun a jugé la question tout entière , et n'a plus laissé de place à une critique d'hypothèses. On est convenu qu'il était impossible de mieux justifier le noble engagement qu'il a pris dans ces lignes remarquables :
« Je ne me traînerai sur les traces de personne. J'examinerai « scrupuleusement la conduite des peuples et des rois. Je n'imi-
VILLE DE BRUXELLES - ?TAD BRUSSEL Archives ~ v^iciiief
« terai pas les ennemis de toute autorité qui veulent ne trou- « ver que des vices dans les princes; je ne me rangerai pas au « nombre de ces flatteurs qui ne leur donnent que des vertus. « Je tiendrai la balance d'une main ferme et impartiale. »
Cependant ce premier volume, consacré aux faits de la première race, et qui se fait lire avec tant de charme, était vague et aride par le sujet. Les autres prêteront une matière plus riche à la perspicacité fine et profonde de l'historien; et ils offriront un attrait d'autant plus puissant à la curiosité du lecteur , que M. Pigault-Lebrun s'est proposé d'affranchir l'histoire du fatras des balivernes diplomatiques et pédantesques dont elle est surchargée depuis si long- temps. Un récit vif, serré, intéressant, plein de choses, voilà ce que demande notre goût et notre raison , et ce que personne n'était plus capable de nous donner.
PROMENADE DE DIEPPE AUX MONTAGNES D'ECOSSE, par M. Charles Nodier. Un joli volume in-i 2, imprimé par Firmin Didot, sur très-beau papier, orné de trois vignettes par Isabey; de deux planches de plantes, par M. Bory de Saint- Vincent ; d'une carte itinéraire de M. Cailleux, et du portrait d'un chef de Clan. Prix : 7 fr.
Ce très-joli volume , orné d'une excellente carte et de charmants dessins, a obtenu le plus grand succès auquel l'auteur d'un voyage puisse aspirer hors de son pays. Traduit deux fois en anglais, il est usuel, même en Angleterre, pour les curieux qui font des excursions de plaisir pendant la belle saison dans les montagnes d'Ecosse; et l'excellente Revue d'Edimbourg, si connue par sa piquante causticité, a tempéré cette fois ses critiques ordinaires par les plus brillants éloges. Sous le Rapport typographique, la librairie parisienne ellemême se signale rarement par des productions aussi élégantes. Celle-ci est digne des bibliothèques de luxe, et le nom de son auteur la recommande aux amateurs du bon style et des nobles sentiments. ,
LIGUE DES NOBLES ET DES PRETRES contrç les peuples et les rois, depuis le commencement de l'ère chrétienne!
(5) jusqu'à nos jours , ou Tableau des conspirations , révolutions , détrônements, actes arbitraires 5 jugements iniques, violations de lois, etc., etc., dont les privilégiés se sont rendus coupables : ouvrage où Ton trouvera des détails intéressants et des considérations nouvelles sur le pouvoir absolu des Druides ; la conduite séditieuse des évalues anglais Wilfrid, Dunstan, Langton et Thomas de Cantorbery; le massacre de la Sainte-Brice; l'exil du Cid; la donation de l'Angleterre au pape; la querelle des investitures; l'union d'Aragon; la fondation de la liberté helvétique; le serment de révolte de Castille; Cola Rienzi, restaurateur de la liberté romaine; la persécution des lollards et des réformés; le soulèvement des copyholders ; la ligue et la fronde ; la mort du czarowitz Alexis; les révolutions j de Danemarck , de France et d'Espagne, etc. , etc. Par M. Paul de P.... 2 vol. in-8°. Prix, 10 fr.
Cet ouvrage, extrait des Annales de l'Europe, pourrait s'appeler le Citateur historique.
La censure n'en a pas permis l'annonce ni l'analyse. Cet ouvrage se recommande par le soin que l'auteur a mis dans le choix des matériaux.
LES DÉLATEURS , poème en trois chants , par Emmanuel Dupaty, 3e édition, prix : 3 fr.
HISTOIRE DE CHARLES XII, traduite de l'allemand, par M. Guilbert de Pixérécourt, 2 vol. in-12, fig. Prix: 5 fr,
LE SOLDAT LABOUREUR, par L. J. Dumersan , auteur de plusieurs jolis vaudevilles, les Cuisinières, les Bonnes d'enfants, etc., 3 vol. in-12, fig. Prix : 7 fr. 5o c. La simplicité de mœurs du brave Francœur est aussi touchante sous le toit maternel, que son courage a été remarquable pendant vingt-cinq ans dans le champ de l'honneur.
ALMANACH DES SPECTACLES POUR L'AN 1823 , deuxième année, contenant une notice sur les principaux théâtres de Paris, depuis le commencement du 19e siècle; l'histoire de l'origine et de l'établissement de chacun de ceux qui existent aujourd'hui; personnel, répertoire, pièces nouvelles , débuts ,
(6) etc., etc; principaux théâtres de France et de l'étranger; jardins et établissements publics de tout genre; prix des places, etc. Un fort volume in-12. Prix : 3 fr.
LE CUISINIER ROYAL, 1 ie édition , par MM. Viard et Fouret. Un gros vol. in-8° , orné de figures pour le service des tables , depuis douze jusqua cent couverts. Prix : 7 fr. 5o c.
Onze éditions à grand nombre prouvent le succès mérité de ce livre. C'est le meilleur manuel de cuisine qui existe , sans en excepter aucun.
Le CUISINIER ANGLAIS, traduit en français, avec le titre de chaque recette en français et en anglais; contenant, outre les articles qui concernent la cuisine française, la manière de faire toutes sortes de puddings, dumplings , pâtés, gâteaux, conserves, marinades, catsups, sauces, et vins de fruits, faisant suite au cuisinier Royal.
ROMANS DE M. PIGAULT- LEBRUN, formant 73 volumes in- 12. Prix, i5o fr. les ouvrages suivants :
Théâtre et Poésies, 6 vol.
La Famille de Luceval , 4 v. fig.
L'Homme a Projets, 4 vol.
M. DE ROBER VILLE, 4 Vol.
Une Macédoine , 4 vol.
Tableaux de Société , 4 vol.
Portrait de l'Auteur.
Adélaïde de Méran, 4 vol.
Mélanges critiques et littéraires,
1 vol.
Le Garçon Sans-souci, 2 vol. fig.
L'Officieux, ou les Présents de
Noces, 1 vol. fig.
L'Egoïsme , ou nous le sommes
4tous, 2 vol.
M. Martin , ou l'Observateur, 1 v.
Le Beau-Père et le Gendre, 2 V.
L'enfant du Carnaval, 3 vol.
nouv. fig.
Les Barons de Felsheim, 4 vol.
nouv. fig.
Angélique et Jeanneton, 1 vol.
fig-
Mon Oncle Thomas, 4 vol. fig.
Cent vingt Jours, contenant :
Théodore, ou les Péruviens; M. de Ringlin ; Metusko, ou les Polonais; Adèle et Dabligny, 4 vol. fig. Chacun de ces ouvrages se vend séparément.
La Folie espagnole, 4 vol. fig.
M. Botte, 4 vol. fig.
Le Citateur, 1 vol.
Jérôme, 4 vol.
Chaque ouvrage se vend séparément.
Il est utile de lire les ouvrages de ce célèbre romancier dans Tordre ci-dessus désigné, parce qu'on y suivra les événements de notre révolution , l'auteur ayant presque toujours pris ses héros parmi les hommes du jour où il écrivait.
ROMANS DE M. PIGAULT-MONBEILLARD , frère de M. Pigault- Lebrun.
La Famille Wielland , ouvrage dédié à M. Pigault-Lebrun , sous l'allégorie de Jean qui pleure a Jean qui rit. 4 gros volumes in- 12 , avec fig. Prix, 8 fr.
Isaure Daubigny, 4 vol. in- 12. Prix, 8 fr.
ROMANS DE M. VICTOR DUCANGE
Agathe, ou le Petit Vieillard de Calais , 2 vol. in-i 2 , 2e édit. Albert , ou les Amants missionnaires, 2 vol. in-12 , 2e édit. Léonlde, ou la Vieille de Surène, 4 vol. in-12. La Luthérienne, 3 vol. in-12.
Pièces de M. Casimir Delavigne.
LE PARIA, tragédie en cinq actes et en vers, avec des chœurs, représentée sur le Second Théâtre-Français, le samedi 2 décembre 1821 , 2e édit. Prix : papier fin, 4 fr» Il en a été tiré quelques exemplaires sur beau papier vélin, dont le prix est doublç.
LES VÊPRES SICILIENNES , tragédie en cinq actes et en vers, troisième édition. Prix: 3 fr.
LES COMÉDIENS, comédie en cinq actes et en vers, 3e édit. 3 fr.
Pièces de M. Lemercier, de V Académie française.
jOUIS IX , tragédie en cinq actes et en vers. Prix ; 2 fr. 5o c. FRÉDÉGONDE ET BRUNEHAUT, tragédie en cinq actes et
en vers, 3 fr.
LA DÉMENCE DE CHARLES VI, tragédie en cinq actes et en vers, deuxième édition. Prix : 2 fr. 5o c.
AGAMEMNON, tragédie en cinq actes et en vers , quatrième édit. Prix : 2 fr.
CONRADIN ET FRÉDÉRIC, tragédie en cinq actes et en
vers, par M. Liadières. Prix: 1 fr. 5o c. JEAN-SANS-PEUR. , tragédie en cinq actes et envers, du même
auteur. Prix : 2 fr. 5o c.
MARIE STUART, tragédie en cinq actes et en vers, par
M. Le Brun; deuxième édition. Prix : 3 fr.
Nota. Le même libraire tient un assortiment complet de pièces de théâtre. Son catalogue se distribue gratis.
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DICTIONNAIRE ABRÉGÉ DES MYTHOLOGIES de tous les peuples policés et barbares, tant anciens que modernes, augmenté d'un nombre considérable d'articles concernant les Divinités et les Cérémonies du culte public des Persans, des Scandinaves, des Borrusiens ou anciens Prussiens, des Celtes , des Gaulois , des Japonais , des Chinois , des Tartares , etc., qui ne se rencontrent dans aucun autre Abrégé de mythologie, 2 vol. in-i 8, imprimés sur grand raisin. Prix, 6 fr.
DICTIONNAIRE ABRÉGÉ DE LA FABLE, par Chompré, i vol. in-i8. 2 fr.
AMI DES FEMMES , ou Lettres d'un médecin , concernant l'influence de l'habillement des femmes sur leurs mœurs et santé; par P. J. M. de Saint-Ursin , in 8°, orné de y grav. en taille-douce, dédié à l'Impératrice; deuxième édition, corrigée et augmentée. Prix , 7 fr. 20 c.
ESPRIT DU MERCURE DE FRANCE, depuis son origine jusqu'à 1792, ou Choix des meilleures pièces de ce journal, tant en prose qu'en vers ; contenant des anecdotes curieuses , littéraires et politiques; des réflexions morales et pensées philosophiques, des chansons, épigrammes, madrigaux et autres pièces de poésie, des contes, nouvelles, des dissertations historiques et des notices biographiques sur les savants, etc. 3 vol. in-8°, rédigés par M. Merle. Prix, i5 fr.
Sous presse pour paraître incessamment.
L'ART POÉTIQUE DES DEMOISELLES , ou Lettres à lsaure sur la Poésie, par M. Emmanuel Dupaty. 2 vol. in-j2. Le premier volume contient l'histoire de la poésie j et des poètes ; le second est consacré au développement! des règles de la versification et de la poésie.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/lescancansoulesc00duva. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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